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Le Coin du consommateur 

Par Pedro DIANGA NGANZI 
Dr en droit de la  consommation et de la concurrence

AMBITION légitime, mais jamais réa‐lisée, l’autosuf"isance alimentaire estdevenue par la force des choses unvéritable serpent de mer ; ou plusexactement un leitmotiv qui à forced’être ressassé, "inira bien par se réa‐liser un jour dans notre pays. Et cejour‐là, il faudra faire attention pourque les travers d’une agriculture,doublée d’une alimentation irraison‐née, ne nous posent plus de pro‐blèmes que nous n’en avonsaujourd’hui. Comment cela ? Parceque la production agricole est deve‐nue, certes une arme de souverai‐neté, mais aussi un couteau à doubletranchant : d’un côté, l’agriculturenourrit la population, mais de l’autre,elle peut être à l’origine de maladiesou d’atteinte à l’environnement. Mais avant d’aborder cette questionen profondeur, il faut d’abord levercertains malentendus véhiculés à cepropos ici et là sur l’agriculture gabo‐naise. Première idée reçue, selon cer‐tains, le Gabon serait un pays où leshabitants auraient des poils dans lesmains, de telle sorte qu’ils sont inca‐pables de cultiver pour se nourrir. Selon eux, si les Gabonais se complai‐sent à ne consommer que des pro‐duits alimentaires importés, c’estbien parce qu’ils sont incapables detravailler la terre. Pour preuve, ilsavancent la propension à importer lapresque totalité des produits agri‐coles. Af"irmer que notre mère patrien’a jamais réussi à nourrir ses enfantsde son sein est une aberration grossecomme ça ! En effet, depuis la préhistoire les Ga‐bonais ont toujours vécu, successive‐ment : de chasse et de cueillette, puisd’agriculture. Le contact avec lesBlancs explorateurs, missionnairespuis colonisateurs a été marqué parcette activité fondamentale. On lesait, l’orientation des efforts agricolesvers les cultures non vivrières à "inipar désorienter le monde paysan.Mais cette époque appartient aupassé et les séquelles du système ont"ini par être gommées un peu partoutdans les pays sous‐développés. Les

projets en cours de réalisation illus‐trent bien le fait que les nouvelles gé‐nérations des dirigeants africainsn’ont plus de complexe sur la ques‐tion agricole. En réalité cette volonté vient toutsimplement compléter la volonté desdirigeants africains qui, à l’orée desindépendances, avaient misé sur l’en‐richissement de leurs pays par l’agri‐culture. Par conséquent, af"irmer quenous ne savons pas cultiver la terreest une erreur de jugement histo‐rique et qui ne se limite qu’aux cir‐constances conjoncturelles.Conjoncturelles, en ce sens que leconstat fait sur cette question est lemême pour tous les pays produc‐teurs de pétrole où cette activité agri‐cole y est délaissée.Dans ces pays, la masse monétaireprovenant de la manne pétrolière atoujours servi à acheter le dé"icit deproduction agricole endogène. Cemodèle a été observé dans la presquetotalité des pays producteurs de pé‐trole du tiers‐monde. Dire donc que les Gabonais sont pa‐resseux en matière agricole n’est pasjuste. Bien au contraire, le savoir‐faire des paysans gabonais qui a tou‐jours nourri sa population repose surdes modes de culture qui ont faitleurs preuves. Effectivement, bienque la culture sur brûlis soit dénon‐cée pour ses atteintes graves à l’envi‐ronnement, la production agricolequi en résulte est classée parmi lesplus écologistes. Or, un peu partout dans le monde, lesmodes de culture qui préservent l’en‐vironnement ont le vent en poupe, dufait de la bonne qualité des alimentsproduits. Grâce à une production ali‐mentaire raisonnée, les cultivateursgabonais ont en réalité anticipé sur lecourant actuel qui incite les consom‐mateurs à se mé"ier des produits au‐tres que biologiques. Cela dit,revenons à la mise en garde quej’évoquais tantôt, dans la perspectivede l’autosuf"isance alimentaire. Dèslors que la prise de conscience sur laquestion de l’autosuf"isance alimen‐

taire gagne du terrain, il est impor‐tant de savoir quel type d’agricultureprivilégier pour atteindre cet objec‐tif. Je viens de le souligner, le savoir‐faire paysan est un acquis qu’il fautpréserver. Cependant, on ne doit paspasser à côté des progrès enregistrésdans ce domaine.  Effectivement, legénie génétique et les autres tech‐niques tendant à améliorer le rende‐ment des plantes constituent desavancées que les agriculteurs gabo‐nais doivent s’approprier. l faut savoir que la banane, le maniocet bien d’autres plantes de chez nousfont l’objet de recherches qui doiventaussi pro"iter à notre pays. Mais cettequête vers les meilleurs rendementsne doit pas exposer les consomma‐teurs à des risques connus ailleurs.Ces dernières années, les craintes desconsommateurs sont monnaie cou‐rante à cause des mauvaises pra‐tiques de l’industrie agroalimentaire. Souvenons‐nous, des précédentsscandales sur la vache folle, le pouletà la dioxine ; ou encore, des culturesen mode d’organismes génétique‐ment modi"iés (OGM). Dans toutes ces affaires, l’être hu‐main a voulu se surpasser, en ou‐bliant que la nature a horreur d’êtremise à mal par des techniques hasar‐deuses. Sur la question des OGM parexemple, alors même que l’idée deproduire des plantes comportant ungène capable de lutter contre les in‐sectes est louable, la mise en pratiquea mis à jour les risques de cette tech‐nique, aussi bien pour l’environne‐ment que pour l’homme. Toujoursdans ce contexte, l’utilisation irrai‐sonnée des pesticides dans les cul‐tures maraîchères constitue undanger qu’il faut prendre au sérieuxdans notre pays.La multiplication des programmesagricoles innovants en matière nedoit pas occulter ce débat. La santé etla sécurité des consommateurs endépendent. La vigilance de tous estde mise. C’est bien pour cela que jevais y consacrer la prochaine séried’articles.

Quête vers l’autosuffisance alimentaire,
pas à n’importe quel prix !

LE ministre du Com‐merce, Gabriel Tchango aréuni l'ensemble desmembres de la coordina‐tion du forum Agoa 2015que le Gabon vient d'or‐ganiser, avec réussite.Objectif : remercier lesacteurs majeurs ayantcontribué à ce succès. Si la délégation améri‐caine avait déjà remerciél'ensemble des per‐sonnes composant cettestructure, il revenait auministre du Commerce,par ailleurs président ducomité des ministres del'Agoa et dudit comitéd'organisation, de félici‐ter de vive voix et dansun cadre beaucoup plusrestreint et presque fami‐lial, tous ceux qui ont"mouillé le maillot", pouremprunter un terme pro‐pre aux sportifs.« J'ai le cœur plein d'émo-
tions quand je constate,
après environ huit mois,
tout ce que nous avons
surmonté comme
contraintes. C'est vrai
qu'aucune œuvre hu-
maine n'est parfaite, mais
je pense que nos objectifs
organisationnels ont été

atteints si l'on tient
compte du palmarès des
précédentes éditions», adéclaré le ministre auxmembres de la coordina‐tion du forum. Les remerciements sontégalement allés à l'en‐droit du chef de l'Etat, duPremier ministre, maiségalement de ses col‐lègues du gouvernementqui ont mis à la disposi‐tion de la coordinationgénérale des cadres dy‐namiques et dévouéspour la bonne réussite decet événement, même s'ila accordé un satisfecitparticulier à Mme RachelEbaneth. Laquelle a as‐suré avec talent la coordi‐nation de cette structure. Le forum Agoa terminé,le ministre des PME/PMIne perd pas de vue qu'unautre objectif demeure: leGabon  abrite le centre decompétitivité de la sous‐région. Il souhaite que lapresse s’appesantisse surla promotion de cet ins‐trument de développe‐ment qu'est l'Agoa, aulieu de se focaliser sur lesimperfections qu'elle au‐rait pu constater. GabrielTchango a indiqué enavoir pris bonne, tout enremerciant les médiaspour leur accompagne‐ment.

Le centre de 
compétitivité en

ligne de mire

Commerce / 
Après le Forum AGOA

MZM (Sce: Communi-
cation Min. PME)
Libreville / Gabon

Le ministre du Commerce, Gabriel Tchango.

Le président Ali Bongo Ondimba visitant 
un stand du forum Agoa.
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